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VING'T ANS ! 


J'ai déjà dit que ma déclaration, parue dans le premier 
numéro des « Plébéiennes », sous ce: titre : « Ni tyrannie 
bourgeoïse, ni tyrannie anarchiste », m’a valu un grand 
nombre de lettres d'approbation et de sympathie. 

Les témoignages de ce genre continuent à me parvenir en 
foule, et J'en éprouve, ai-je besoin de le dire, une très vive 
satisfaction. 

Je place sous les yeux de mes lecteurs, une lettre reçue 
tout récemment. Je la publie, parce qu’elle exprime, à elle 
seule, presque toutes les idées qui se trouvent éparses dans 
les autres. 

La voici : 


Cher ami Faure, 


Jé suis en retard avec toi et c'est seulement ce matin que j'ai lu 
l’article d'ouverture de tes « Plébéiennes » : Ni tyrannie bourgeoise 
ni tyrannie anarchiste. — Tu es malheureux, je l'ai senti à tes pa- 
ges amères ; e’est pourquoi je t'envoie cette lettre qui te dira mon 
amitié de cœur et d'idées. Aux heures mauvaises d’infortune, ces 
témoignages ne sont pas inutiles. 

Ce que tu as écrit, cher ami combien d’entre nous ne l’ont pas 
ressenti, sans trop l’oser dire ? — Ton écœurement, vois-tu, c’est 
beaucoup le nôtre. 

Pour moi j'avais adhéré avec la belle confiance de ma jeunesse 
chaleureuse à la noble idée d’anarchie riche de tant de promesses, 
et j'étais venu parmi les anarchistes. Je m'imaginais trouver là ce 
qui manque à nos bourgeoisies dégénérées : une humanité frémis- 
sante, une moralité haute, une solidarité généreuse, un idéalisme : 
constant, une foi basée sur la raison. D’aussi nobles sentiments 
étaient dignes de ceux qui rêvaient de fonder les communes liber- 
taires, — je me disais cela... | 

Or. au bout de trois années d'expérience, me voilà désabusé : les 
hommes, trop souvent, ne valent pas les idées — quand ils n’en 
sont pas la négation vivante... Les hommes, trop souvent sont 
tyranniques jusqu'à l’inquisition, soupçonneux jusqu'à la cruauté. 
Beaucoup. des inféconds, des ratés, ne savent que désagréger, 
nier, haïr. Ils appellent cela. : « la lutte ! » Leur œuvre est déso- 
kante, car ils ont déformé, enlaidi et rabaïissé les principes. Inca- 
pables d'amour. ils sont impuissants au grand labeur de propa- 
gande qui est d’abord un acte d'amour. 

J'avais naguère tâché (dans mon article « Etat d'âme » publié 
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par le « Libertaire ») d'exprimer. avec mes déceptions, des pensées 
assez. proches des tiennes. Tu les as reprises et c’est tant mieux. 
Sous ta plume elle porteront davantage. ÿ 

Je te souhaite plus de bonheur dans ta nouvelle attitude d'éman- 
cipé. Pour les ratés, pions et tyranneaux, laissons-les faire. Ils se 
mangeront entre eux et quelques mois remettront tout au point. 


Quant à nous, instruits par l'expérience. nous reprendrons alors 


notre tâche selon des modes nouveaux ; nous tenterons de réaliser 


parmi nous quelques-unes des vertus de la future Commune. Des 
idées telles que les nôtres ne doivent pas attendre la « Révolution » 


pour porter des fruits. 
Bonne Ans en ta prochaine tournée. Et bien à toi d'amitié. 


Raphaël DUNOIS. 
Sur la partie de cette lettre — débordante de cœur et 
vibrante de conviction — qui se rattache aux raisons du 


mode de propagande que j'ai nouvellement adopté et que, 
depuis, je mets en pratique, je n’écrirai pas une ligne. 

Je me suis expliqué une fois pour toutes ; je l'ai fait avec 
sincérité et complètement. Je répète que je n’y reviendrai 
plus «jamais, jamais ». 

Puisqu'une foule de libertaires me comprennent et m’ap- 
prouvent, tant mieux ! S'il en eût été différemment, ma ré- 
solution, longuement mûrie, n’en eût pas été moins iné- 
branlable. | 

De côté, donc, ce qui, dans cette lettre, a trait à ce sujet. 

C'est sur d’autres idées, exprimées par mon cher ami 
Raphaël Dunois, que je veux dire mon mot. 


Kg 


Dunois est un de ces nrivilégiés en qui, de bonne heure, 
le sens et l'esprit libertaires se développent. Il n,avait pas 
dix- sept ans que, malgré les exhortations de sa famille et en 
dépit du milieu autoritaire et bourgecis où il vivait, Dunois 
donnait sa pensée ei ses ardeurs juvéniles à l’Idéal magni- 
fique qui avait fait la conquête de sa nature droite et géné: 
reuse. On pense s'il marchanda son enthousiasme ! L’impé- 
tuosité que la bouillante jeunesse dépense—le plus souvent, 
hélas ! — en un mysticisme décevant. en un chauvinismre 
fanatique et sanguinaire ou en un lyrisme d'amour que les 
lectures romanesques, témibant sur une imagination de 
vingt ans et des sens qui s'éveillent, poussent au paroxysme, 
cette fièvre des dix-huit ans, Dunoïs la porta, dévorante, 
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sur! l'étude et la discussion des théories anarchistes, sur la 
propagande. 

Et voilà qu'aujourd'hui, après trois années d'expériences, 
il se déclare « d'ésabusé » ! | 

Je comprends, certes. que, au spectacle de certaines peti- 
tesses et méchancetés auxquelles il se sent inaccessible et 
auxquelles s’abaissent muelques-uns de ceux qu'il a connus, 
estimés et peut-être aimés, il éprouve une désillusion et une 
douleur | : 

Mais mon jeune ami est trop foncièrement anarchiste, il 
est trop éclairé pour qu'il soit tenté d’en rendre l'Idée res- 
ponsable, Dunois ne commet pas, ne peut pas commettre 
cette erreur, cette injustice, | | 

C'est triste, je n’en disconviens pas, que des hommes qui 
disent avoir voué leur existence à une guerre implacable 
aux turpitudes des bourgeoïisies dégénérées se ravalent aux 
hontes, aux ignominies de ces classes finissantes. 

Mais la petitesse des hommes ne diminue pas la Grandeur 
d'une Idée ; leur férocité n’enlève rien à la Bonté d’un Sen- 
timent ; leur injustice n’entame pas la Justice d’une Cause. 

Quand l’anarchiste qui s’est promis à lui-même de s’ap- 
pliquer, de toute la puissance de sa volonté, à réaliser le 
plus possible en soi, dans les actes de sa vie. le noble Idéal 
qui hante scn cerveau, s'aperçoit que les êtres dont il a fait 
ses compagnons, ses confidents, ses amis, ses frères, men- 
tent à la Justice, à la Bonté, à la Sincérité, à l'Indulgence, 
à la Vérité dont ils se targuent d’être ‘les Apôtres, cet anar- 
chiste, s'il ne veut pas supporter une telle promiscuité, s’il 
lui répugne de gaspiller son: temps et ses forces à lutter 
contre la Sévérité, la mauvaise foi, l’acrimonie, l'injustice 
dont il soufire ; s’il lui déplaît de fraterniser plus Icngtemps 
avec de tels voisins et d'associer ses efforts aux leurs. cet 
anarchiste n'a qu’une chose à faire : déserter courageuse- 
ment, — dût son cœur se briser, — la famille qu'il s'était 
choisie, et, — dût-il rester seul. — séparer son action de 
l’œuvre de celle-ci. 

Maïs tout l'attachement qu'il avait voué à ses frères et 
auquel il renonce, il doit le repcrter sur la cause! qui lui est 
Chère. Et puisque cette cause est méconnue, il doit consa- 
crer à la faire connaître une ardeur inaccoutumée. 
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Désabusé des hommes, soit. Mais d'où vient ta désillu- 
sion, mon cher Dunois? De ce que tu avais attribué aux 
1ommes parmi lesquels tu étais venu « une humanité fré- 
missante, june moralité haute, une solidarité généreuse, 
an idéalisme constant, une foi basée sur la raison ». Et 
pourquoi les avais-tu d'avance comblés de toutes ces riches- 
ses? Les connaissais-tu ? les avais-tu expérimentés? — Non, 
mais tu les croyais anarchistes, et tu te disais « que d’aussi 
nobles sentiments-sont dignes de ceux qui rêvent de fonder 
les communes libertaires ». | 

Eh bien! tu peux te le dire encore, parce que cest ia 
vérité. | 
= Notre anarchisme ne contient-il pas tous les trésors d'hu- 
manité, de mibralité, de solidarité, d’idéalisme et de foi? Ce 
n’est pas notre superbe idéal qui a fait faillite aux hommes 
dont tu déplores qu'ils soient « tyranniques jusqu’à l’inqui- 
sition, soupçonneux jusqu'à la cruauté ». Ce sont eux qui 
ont fait banqueroute aux « Idées qui ne doivent pas attendre 
la « Révolution » pour porter des fruits ». | 

Ces hommes, « incapables de douceur et d'amour », ces 
hommes « qui ne savent que désagréger, nier, hair », est-il 
bien certain qu'ils soient réellement anarchistes ? Peuvent- 
ils pas, en toute bonne foi, s’imaginer l'être et se tromiper ? 

Ce n’est pas moi qui trancherai la question, car je ne me 
sens jait ni pour distribuer des certificats, ni pour exccrn- 
murier. EE 

Mais, enfin, ces hommes ne sont pas TOUS les anarchis- 
tes. J'en connais d’autres qu'eux ; tu en connais d’autres, toi 
aussi, et qui savent aimer, qui sont bons ou travaillent à 
l'être, qui sont justes ou s'y efforcent, qui sont sincères, mor 
destes, ardents. 

C'est en ceux-là qu'il nous faut voir l’Anarchie avec ses 
fécondes spontanéités, avec ses admirables manifestations 
de solidarité et ses irrésistibles élans d'amour. Les autres, 
ceux que tu appelles les « ratés », les « pions », les « tyran- 
neaux », Chassons-les de notre pensée, de notre souvenir! 
Faisons comme si nous ne les avions jamais Cennus, comme 
s'ils étaient morts ; qu'ils soient nour nous des indifférents, 
des oubliés. 

Donc, n'attends pas our reprendre ta tâche « qu'ils se 
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mangent ‘entre eux ». Que t’importe leur besogne ! C'est de 
la tienne que tu as à t’occuper, non! dans un an. non! dans 
six mois, mais TOUT DE SUITE. Le crime, la douleur! l'ex- 
ploitation, l’iniquité, le mensonge ne chêment pas un seul 
jour, eux. Les ouvriers de la Justice, de la Vérité, du Bien- 
Etre, du Beau n’ont pas lea droit de se croiser! les bras un 
seul instant. 

Tu sais que dans notre Société de misère et de servitude 
tout est faux, tout est laid, tout est inique, et qu’il est possi- 
ble d’y jeter la Vérité, le Droit et la Beauté. 

Tu sais ces grandes choses, mon cher ami, et tu as Ia 
‘bonne fertune de n'avoir que vingt ans ! 

Vingt ans !.…. 

Profite des emballemients généraux que caufère la jeu- 
:nesse ; profite de la longue carrière que, vraisemblablement, 
äu as à parcourir. Sème autour de toi le Verbe de relève- 
ment et de dignité. Puise dans l’amour de la franchise, de Ia 
concorde, de la liberté, la haine farouche de la tyrannie, de 
Ja guerre, de la fausseté. 

Partout il fait noir et froid. Porte partout la lumière et la 
«Chaieur. 

Accompiis ta tâche sans attendre, à demain et sans jamais 
te laisser abaîttre par les difficultés : il y a tant à faire! 

Vingt ans !.… 

Ne perds pas une minute. Les années s’écoulent, vois-tu, 
‘avec une vitesse effrayante. Fantasmagorie fugitive, bien: 
‘que phénomène réel, la vie passe en un tourbillon de jours 
‘et de mois qui nous emnorte vertigineusement vers le der- 
nier souffle. Avec une désolante rapidité, les fleurs délicates 
de l'adolescence se fanent, les végétations luxuriantes de la 
jeunesse dépérissent, les fruits délicieux de l’âge mûr tombent 
et la vieillesse accourt à pas de géant, jetant à l’ouragan des 
décrépitudes et des infirmités les rares virilités qui nous 
restent. 

Alors, celui qui jette les yeux sur son passé ne le trouve 
jamais assez rempli. Les jours qu’il a inemployés lui appa- 
raissent Comme des trous dans ce manteau sous lequel il 
‘ambitionne d’abriter sa vieillesse. Ah! s’il pouvait recom- 
-mencer sa vie! Si, nouveau Faust, il était en son pouvoir 
‘de redevenir jeune et vigoureux! Mais naïvemkent il fait 
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appel au Méphistophélès de la légende. Celui-ci reste sourd 
à Sa voix ; et le vieillard demeure avec, au cœur, la douleur 
lancinante du regret impuissant des jours à jamais perdus! 

Vingt ans !…. 

Oh! jeunes gens, jeunes gens, ne Vous préparez pas les 
tristesses stériles de vos aînés ; pensez à la sombre forte- 
resse de misère et de crime que vos attaques furieuses at 
incessantes doivent ruiner de fond en comble ; pensez à la 
Cité de lumière, d'abondance et de bonté dont, plus exper- 
tes que les nôtres, vos mains ont la glorieuse mission de 
jeter les fondements. | 

Jeunes gens, cette œuvre est ‘colossale, mais combien 

haute, juste et passionnante ! Sans perdre une heure, 
_travaillez-y, avec l'activité dévorante, frénétique et qui ne 
CCnnaît pas d'obstacle. de vos vingt ans! 

GR CEE ANT 2 A LT 
AIX LECTEURS DES ‘‘ PLÉBÉIENNES 
Je trouve très naturel qu'un: journal d'idées, une feuille de com- 


bat ou de doctrine aient recours à leurs lecteurs fassent appel à 


leur bourse et ouvrent des souscriptions destinées 
dans leur œuvre de propagande. 
Toutefois, bien que je sois extrêmement 
courir à ces moyens. 
LES PLEBEIENNES se vendent ; elles vivent, elles 
m'en porte garant. 


à les soutenir 
gèné, je ne veux pas re- 
vivront ; je 


Maïs il est une manière d'aplanir très notablement les 
grosses difficultés du début : c’est de s'abonner soi-même et de re- 
cueillir dans son entourage des abonnements. 

Je prie donc toutes les personnes qui me lisent et ont l'intention 
de continuer à me lire, toutes celles qui apprécient la propagande 
que peut faire cette publication et qui désirent en favoriser l’exten-- 
Sion, je prie ces personnes d'envoyer, AU PLUS TOT, à l’adminis- 
tration des «'Plébéiennes » le montant de leur abonnement Elles 
en trouveront les conditions à la dernière page. 

L'abonnement présente de multiples et sérieux avantages : 1° en 
supprimant les intermédiaires, il fait rentrer à l'Administration le: 
produit intégral de la vente ; &° il permet de régler le tirage d’une: 
façon bien plus précise que l’achat au numéro forcément capri- 
cieux ; 3° il met à la disposition de l'Administration, en une seule: 
fois, une somme équivalente à celle qui, par la vente au numéro, 
ne lui rentre qu’en six mois ou un an ; 4° il lui assure des rentrées: 
fixes sur lesquelles elle peut compter ; 5° il garantit au souscrip-- 
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teur la réception régulière — quoi qu'il arrive — des « Plébéien- 
nes ». | 


Ces avantages, bon nombre de mes lecteurs les ont déjà compris, 
puisquils ont envoyé leur abonnement. J’insiste auprès de ceux 
qui ne l'ont pas encore fait et peuvent le faire. 

Qu'ils n'aient aucune crainte : les PLEBEIENNES ne cesseront 
pas leur publication. Ils peuvent avoir confiance en moi. Ce n’est 
Pas un don, c’est une sorte d'avance que je leur demande. 

Je compte bien qu’ils ne me refuseront ni cet encouragement, ni 
cette marque de confiance, ni ce témoignage de sympathie. 

Tout abonnement qui parviendra à l'Administration jusqu’au 15 


février 1900 donnera droit à l'envoi gratuit de tout ce qui aura 
paru des PLEBEIENNES. 


A re ne ne 


MONSEIGNEUR A PARLÉ 
ne 


Oui, Monsieur, Il a parlé, Il a daigné parler et l'Univers a écouté, 
dans un recueillement ému, les paroles admirables sorties de son 
auguste bouche. 

Il ne parle pas souvent, Monseigneur ; mais aussi, quand Il con- 
descend à le faire, il ne s'échappe de ses lèvres que des pensées de 
la plus suave originalité et de la plus haute portée sociale. 

Ce qu'Il a dit ? En quelques mots le voici : 

« Je suis fier de vous, mes chers sujets. Votre acquittement est 
une preuve de l’exceptionnelle rigueur dont on a usé contre vous... 
Tout ce qui est national est nôtre... « MA politique continuera à 
veiller sur tous ceux qui vivent de leur travail... Guerre aux Juifs 
et aux sans-patrie !.. La liberté de l’enseignement est gravement 
menacée par la secte franc-Mmaçonne qui gouverne... Les royalistes 
seront avec moi au premier rang parmi ses défenseurs...Idem pour 
la liberté d'association... Je représente le Seul Droit qui ait assuré 
à la France la gloire et la prospérité... Nous ne reculons devant au- 
cune meénñace, nous ne fuyons aucun danger pour accomplir la 
grande œuvre nationale . Continuons, mes chers sujets, conti- 
nuons !... » 

Voilà, Monsieur, qui est parler, ce qui s'appelle parler. 

Ah ! Monseigneur ne parle pas souvent ; Mais quand il parle !.… 





pe 5 Un 4 JU 3° 


LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES 
SCENE NE I 1 ET 


II paraît que quantité de braves gens se sont passionnément in- 
téressés aux récentes élections sénatoriales. Je conçois que les can- 
didats aient été de ce nombre : les sénateurs sont élus pour une du- 
rée de neuf ans ; leur traitement est de neuf mille francs paï an, 
sans compter les pots de vin à l’aide desquels un homme doué de 
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quelque entregent et dépourvu de tout scrupule peut facilement 
doubler, tripler ou décupler cette somme L'ensemble représente 
un assez joli magot, et, pour peu que le décrocheur de timbale soit 
accessible aux séductions de la gloriole, la situation de « père 
conscrit » vaut bien quelques mensonges et. quelques courbettes 
aux électeurs. 

Je conçois même que ceux-ci aient éprouvé quelque émotion : 
tout joueur qui a mis une somme sur un cheval suit la course avec 
attention et en attend le résultat avec impatience. Ici, le cheval 
c'est.le candidat, et le joueur c’est le délégué sénatorial. Il con- 
vient en outre d'observer que, simple délégué, conseiller munici- 
pal ou général, député, chaque électeur a l'ambition d'obtenir de 
l’avancement dans la carrière des fonctions électives et nourrit 
l'espoir d’être lui-même, un jour, candidat : tous ces Messieurs 
sont @e la graine de ARR 

Mais les autres, le bon populo, le brave ouvrier. je me demande 
ce qui a bien pu l’émouvoir dans cette.élection. Qu’attend-il du Sé- 
nat ? Quelle traite tire-t-il, — de quelle somme et à quelle échéance 
— sur cette collection de vieillards impuissants ou féroces... quand 
ils ne sont pas les deux ? Que peut bien lui faire qu'un Mercier en- 
tre au Sénat et qu'un Ranc en sorte ? Quel bien ou quel mal peut-il 
retirer de l'échec d'un Siegfried ou du succès d’un Montfort ? 

Pour lui, contribuable. travailleur, ceci importe aussi peu que 
cela. Dans les neuf années qui commencent Mercier ne fera pas 
plus augmenter les impôts que, durant les neuf années qui vien- 
nent de prendre fin, Ranc ne les a fait diminuer. M. de Montfort 
étant au Luxembourg, l’ouvrier ne recevra pas — du moins grâce 
à cette circonstance — un salaire supérieur à celui qu’il touchait 
quand M. Siegfried « touchait » son traitement de sénateur. 

Ah ! Oui. oui! Très bien. J'entends : les élections sénatoriales, 
m'objecte un journaliste, n’ont pas un intérêt considérable à ce 
point de vue ; mais elles sont, vu les circonstances, d’une impor- 
tance capitale, parce qu'elles sont une notation de la force respec- 
tive des partis. 

J'ouvre les torchons nationalistes et je vois d'étincelantes man- 
chettes : « Journée triomphale. — Ecrasement des dreyfusards. — 
Défaite gouvernementale, etc. » J'ouvre les feuilles adversaires, et 
je lis : « Déroute nationaliste. — Une journée républicaine. — Vic- 
toire du gouvernement. » 

Elle est jolie, la notation... et surtout exacte !.. 


A ——————— ————— he —— 


MERCIER AU BAGNE ET DEGALVES AU CLOU 





Il est bien entendu, n'est-ce pas, que le ministère Waldeck-Gal- 
liffet-Millerand a des sympathies inavouées mais véritables pour 
les « compagnons » ; c’est même ce qui à valu à ces derniers l’épi- 
thète bizarre de : « Anarchistes de gouvernement », 

Il est tout aussi bien entendu que le cabinet actuel persécute 
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-scandaleusement les défenseurs de l'Armée et que le général Mer- 
Cier est particulièrement en butte à la haine de Loubet et de ses 


. ministres. 


Ces affirmations sont de toute évidence. A telle enseigne qu’il est 
oiseux d'invoquer à leur appui les faits — petits ou grands — qui, 
chaque jour, viennent les confirmer. 

Je ne puis, cependant, m'empêcher de faire la réflexion sui- 
vante : 

Des milliers de personnes somment quotidiennnement le Minis- 
tère de traduire Mercier devant une juridiction qui, en présence 
des crimes de ce bandit, l'enverra au bagne. Personne n’a mis le 
gouvernement en demeure d'arrêter Degalvès et de le mettre au 
clou pour trois mois. 

Or, depuis huit jours Degalvès est en prison et Mercier au 
Sénat. 

Avouez que Waldeck et ses complices traitent d’étrange façon 
leurs amis et leurs adversaires. 

Ne serait-ce pas qu'il est moins dangereux d'être l'ennemi du 
gouvernement à la mode de Mercier et de ses partisans que Son 
soutien à la facon de Degalvès et de ses camarades ? 





PE COMPLOT-ET L'ÉGLISE 


Bien que le procès intenté aux Révérends de l’Assomption 


ait abouti, — comme c'était certain, — à une condamnation 


pour rire, J estime qu'il est d’une importance beaucoup 
plus considérable que le procès des conspirateurs réaction- 
naires devant la Haute-Cour. 

Les royalistes, les nationalistes et les antisémites avaient 
beau nier toute entente préalable, on sentait qu'ils men- 
taient ; à défaut de faits précis, de documents positifs, de 
charges catégoriques et de témoignages formels établissant 
entre les accusés l'entente « criminelle » prévue et punie par 
la loi, on avait la sensation très nette de l'existence d’un 
plan conterté entre les trois groupes : Buffet, Déroulède, 
Guérin, en vue de l’étranglement de la Liberté. 

Toutefois, on ne pouvait se défendre de quelque trouble 
à la pensée que ces groupements s'étaient associés dans le 


«moyen » : le Changement de la Constitution, alors que cha- 
CUn poursuivait « un but » en apparence si contradictoire. 


Comment et pourquoi royalistes, antisémites et plébisci- 
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taires s'étaient rencontrés dans la chasse donnée aux insti- 
tutions actuelles, il n'était pas trop malaisé de l’apercevoir: 
mais on se rendait compte que, morte la bête, les chasseurs 
s'en seraient disputé la dépouille, et on ne distinguait pas 
nettement lesquels auraient assez de vigueur pour en garder 
la possession, à l'exclusion des autres. 

Unies, les troupes des Prétendants, de Déroulède et de 
Drumont paraissaient de taille à livrer combat et même à 
. mais, victorieuses. ces forces de réaction, appelées 

se désagréger, ne semblaient pas capables de conserver 
une les fruits de la victoire. 

Ce qui manquait au plan des conspirateurs, ce qui en ré- 


vélait l'impuissance et. par conséquent, contribuait à rassu- 
rer les défenseurs de la Liberté, c’est que. s’il était facile de 


saisir le lien qui unissait toutes ces forces d'étouffement 


« pour » et « avant » l'assaut, il était fort difficile de voir le 
faisceau qui les gardait assemblées, « après ». 


PA - ; 


Ce faisceau pourtant existait; il existe: et c’est l'affaire 
des Assomptionnistes qui l’a de Ce faisceau, c’est 
l'ensemble des forces oppressives que le sentiment religieux | 
peut mettre en ligne contre l'esprit de liberté. 

Par cette expression : « le sentiment religieux », j'entends. 
la totalité des impressions, habitudes, itaditions: croyan- 
ces, sensations, tendances ou aspirations qui, par atavisme, 
éducation où milieu social, éloignent l'Individu de la ré- 
flexion, du raisonnement, de la discussion, de l'examen, et 
le livrant, désarmé, docile, aux incohérences d des Supersti- 
tions, aux DCE ntEs du Dcgme, aux terreurs.de l’Inconnu, 

aux stupidités du Mvstère, à la disipline des Fatalites 
énigmatiques mais supnosées invincibles. 

Ainsi défini, le « sentiment religieux » ne saurait s’enfer- 
mer dans les frontières exiguës d’une tradition politique : 
la Monarchie, d’un fanatisme grossier: le Nationalisme, 
où d’un sectarisme sanguinaire : l’Antisémitisme. 

Sans doute, le sentiment religieux revêt ces formes, comme 
il en revêt beaucoup d'autres. Ce qui fait si redoutahie sa vi- 
gueur, c'est la merveilleuse souplesse avec laquelle il s’a- 
dapite au temps et au lieu. Son élasticité favorise les traves- 
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tissements les plus variés et les plus soudains.Sa face fuyan- 
te s'accommode de tous les masques, et il est d’une adresse 
si consommée dans l'art de se métamorphoser que les hal- 
lucinés et les sots — sur lesquels il règne — souvent ne le 
savent point reconnaître eux-mêmes. 

Seulement, il est au monde une puissance qui, depuis 
des Siècles, a manœuvré de façon à domestiquer le senti: 
ment religieux pour le faire servir, consciemment ou non, 
à ses desseins. Cette puissance. c’est elle’ qui l’approvisionne, 
. selon les. circonstances, des masques, des faux nez, des dé- 
guisements destinés à le rendre méconnaissable. C’est sous 
l'inspiration de cette puissance que, s’introduisant dans les 
plis du Drapeau, se faufilant dans les salons des Préten- 
dants et se glissant sous les lunettes de Drumont, le senti- 
ment religieux à provoqué cette levée en masse, savamment 
et de longue main prémarée, de tous les appétits mécon- 
tents, de toutes’ les ambitions décues. 

Cette puissance, c'est l'Eglise : clergé séculier et régulier, 
curés et. moines. 

Le procès de la Haute-Cour a établi le complot ; le procès 
des Assomptionnistes à révélé l'existence du lien Qui sem- 
blait manquer aux conspirateurs ; le tout a révélé la pro- 
fondeur et l'étendue du péril. 

On donnait à entendre que cette formidable organisation 

des Assomptionnistes :. comités, j OUFNAUX, œuvres sans 
nombre, richesses colcssales, portait ombrage aux autres 
congrégations religieuses et au clergé séculier. Les marques 
‘de sympathie, les assurances de dévouement, les témoigna- 
ges de confiance venus aux Pères de la « Croix » des quatre 
points cardinaux du mlende éclésiastique ont prouvé l’é- 
troite solidarité de toutes ces araignées malfaisantes travail- 
lant avec. Une -obstination sans pareille à tisser la toile 
qu'elles rêvent d'étendre sur ce pays tout entier. 

Qui la brisera, cette toile? La Loi, le Gouvernement ? 

Allons donc ! 

La.loi, tout ce qu'elle veut faire contre ces bandits, c’est de 
les ccndamner à 16 francs d'am 


| ende et de prononcer la dis- 
sdution de 


cette association de malfaiteurs. Ils prélèveront 
de ŒuO1 payer cette amende sur les trésors 


ER immenses que 
leurs innombrables escroqueries font affluer, dans le coffre. 
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du Père Hippolyte, et cette condamnation imprimera un: 
nouvel essor! à leurs œuvres et à leurs « Croix ». Quant à la 
dissolution de leur Ordre, la Loi peut la prononcer; mais je: 
la mets au défi de la réaliser. Il en sera de cette sentence 
comme de la décision qui prononça naguère l'expulsion des 
Jésuites. Ces gens sont insaisissables. vous dis-je: ils se 
transforment à volonté : ils se volatilisent. On ne peut en 
avoir raison qu'en les écrasant, et cela n'est pas œuvre de: 
parlementaires, de magistrats ni de gouvernants mais de: 
justice populaire. 
se 

EN ROUTE ! 

Ainsi que je l’ai annoncé, je quitte Paris le 10 février. Voict 
en quelles villes, en quelles salles et à quelles dates je ferai mes. 
premières conférences : 

Le samedi 10 février, au théâtre de Sens (première conférence). 
Le lundi 12 février, au théâtre de Sens (deuxième conférence). Le 
mardi 13 février, au théâtre d'Auxerre (première conférence). Le. 
mercredi 14 février. au théâtre de Sens (troisième conférence). Le: 
jeudi 15 février, au théâtre d'Auxerre (deuxième conférence). Le 
samedi 17 février. au Kursaal de Besançon (première conférence). 
Le dimanche 18 février, au Kursaal de Besançon (deuxième confé- 
rence). Le mardi 20 février, à l'Alcazar de Mâcon (première confé- 
rence). Le jeudi 22 février, à l’Alcazar de Mâcon (deuxième confé- 
rence). J'indiquerai ainsi, au fur et à mesure, mon itinéraire. 

Il va de soi que les « Plébéiennes » continueront à paraître régu- 
lièrement et que je ne cesserai pas de les rédiger intégralement. 

Je prie mes correspondants, si l’objet de leur lettre est personnel 
ou se rattache à ma tournée de conférences, de m'écrire « poste 
restante » aux villes et aux dates ci-dessus indiquées ; si l’objet de 
leur lettre concerne les « Pléhéiennes », à un titre quelconque, de 
l’'adresser à M. l'administrateur des PLEBEIENNES 86. rue Roche- 
chouart. Paris. 


—_—— 5 ————————————————— 


PROCHAINE TOURNÉE DE CONFÉRENCES 


Après Sens. Auxerre, Besançon, Mâcon, villes où je dois me 
trouver du 10 au 22 février, je me rendrai à Lyon, Saint-Etienne, 
Grenoble, Nice, Toulon, Marseille, Avignon, Nîmes, Montpellier, 
Cette, Béziers, Toulouse, Agen, Bordeaux, Niort, Poitiers, Châtel- 
lerault, Tours. Angers, Nantes, Brest, Rennes et Le Mans. 

Je prie mes correspondants dans ces diverses villes de s'entendre 
« d'ores et déjà » avec moi au sujet des conférences que j'ai l'in*en- 
‘tion de faire dans leur localité. Il faut que, avant de quitter Parts, 
je me sois assuré les salles et que j'aie tracé définitivement mon 
itinéraire. Il est toujours fâcheux d'attendre le dernier moment ; 
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 -L-ganisation des conférences en souffre nécessairement, sans 
compter que, lorsque je ne suis pas certain d'avance de la prépara- 
tion matérielle de mes réunions dans une ville, je suis dans l’obli- 
gation de ne pas m'y arrêter. | 

SE Les camarades s’en plaignent par la suite ; mais à qui la faute ? 


————————— D 
IMPOSSIBLE... MILLE REGRETS 


J'ai reçu cette semaine, de Paris et de province, des communica- 
tions et convocations à insérer. Je prie les personnes qui me les 
-ont adressées de ne pas se froisser si je ne les publie pas. Mais 
elles comprendront que si j'en insère une, il n'y a pas de raison 
pour que je ne les publie pas toutes ;. et le. format des « Plébéieri- 
nes » ne me permet pas de consacrer à ces avis de réunions une 
place que peuvent occuper des articles. 
I1 y a des journaux : « Temps Nouveaux », « Père Peinard », 
«Libertaire », qui accueillent ces convocations. 





NOTES ADMINISTRATIVES 





._. Sur sa simple demande ioute personne recevra, el sans 
AUCUR frais, les { RUYRÉTOS parus des Plébéiennes. 





Prière aux lecteurs d'exiger autant que faire se pourra, 
que les marchands de journaux . exposent les Plébéiennes & 
leur étalage. 





Comme je pars prochainement en tournée de conférences, 
je prie mes correspondants, pour tloul ce qui concerne les 
Plébéiennes, d'adresser lettres, mandats, elc., à M. l’Admi- 
nistrateur des Plébéiennes, 86, rue Rochechouart à Paris. 
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